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AVANT-PROPOS. 



LES lettres, & les trois requêtes que nous 
donnons ici doivent tout l'intérÈt qu'on 
pourra prendre à les lire au grand nom litté- 
raire auquel elles fe rapportent. Nous favons 
que les relations abondent fur le féjour de 
Voltaire à Berlin & fur les circonftances de 
fon départ. Les Mémoires fur fa vie privie^ 
qu'il avoit plus d'une fois promis de brûler, 
qu'on retrouva dans fes papiers & qu'on' 
s'emprefla de publier après fa mort, entrent 
fur ce temps-la dans de fort curieux détails. 
Mais nous les devons tous à Voltaire, & la 
provenance nous avertit de nous tenir en 
garde; car fi le patriarche de Pemey profelfa 
toujours un grand zèle _pour la vérité, c'eft 

K eut-être parce qu'il avoit fenti fréquemment 
i difficulté de ta refpeâer, quand il avoit à 
parler de lui-même. Comment avoit-il perdu 
l'amitié, la confiance de Frédéric? Comment 
avoit-il celfé de confidérer ce prince & de le 
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préienter comme le plus bgt des pliflofoidies, 
comme le Saloraon dtt ncnrd? B noos en a 
bieo dit auelque diofe dans ces MéwÊ^res^ 
mais la gané lardonique qui cotoe ibn lédt 
étoit, fi nous pouvons ai^ pailer, une gahé 
de réflexion» qu^ n'avoit pas reflende avant 
de rentrer en Fiance. Les billets autographes, 
les lettres & les requêtes écrites au moment 
même de la crife peuvent donc nous donner 
de nouvelles lumières fur les véritables dilpo- 
fitions & les fentiments refpeâiÊ de Voltaire 
& du roi de Prufle. 

Le poëte philofophe étoit refté trois années 
à la cour^de Potfdam, en pofleffion incon- 
teftée de la première place au milieu des 
poètes, philolophes & iavants de tout genre 
dont Frédéric aimoit i s'entourer. Eût-il eu 
conftamment une conduite plus réfervée, 
une imagination moins impétueufe, une pa- 
role plus difcrète, il n'eût pas encore évité 
les foupçons, la jaloufie, la mauvaife humeur 
de cette académie fuivant la cour, que le fou* 
verain avoit paru vouloir af&anchir de toute 
étiquette, & qui n'avoit pas tardé à devenir 
indifciplinable. Toutefois, fi le grand Fré- 
déric îe fût contenté d'accorder aux beaux 
efprits avec lefquels il aimoit à fouper, liberté 
de tout dire en matière de religion , de mo- 
rale & de politique, il n'eût peut-être jamais 
cefTé d'eftimer oc d'aimer Voltaire; mais le 
héros s'étoit pris d'une belle paffion pour les 
vers françois, il en faifoit à la pruffienne, & 
bien que Voltaire, en eflayant d'en adoucir la 
rude» e & de les rendre moins mauvais , ex- 
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primât pour le ^énie du poëte-roi la plus ap- 
parente admiration, celui-ci étoit bien forcé de 
reconnoître dans Voltaire une fupériorité com- 
parable à celle que lui-même avoit comme 
homme de guerre fur les généraux de fon 
temps. On ne manqua pas de lui rapporter 
plufieurs malins propos du maître : ne les 
eût»il pas tenus, on les eût inventés. Et quel 
rimeur auroit une fenfibilité à Pépreuve 
de pareilles révélations? Une certaine gêne 
s^introduifit donc bientôt entre Voltaire & 
Frédéric, u On preffe Porange, puis on jette 
récorce, n avoit dit le Roi. Bientôt^ la Beau- 
melle, d'Argens, Lametrie, Baculard- Arnaud 
lui-même, rarent traités avec la même appa- 
rence d'eftime que l'infulteur, jufque-là tant 
admiré, de Jeanne d'Arc, notre fainte hé- 
roïne. A Pexemple de Voltaire, Frédéric avoit 
compofé le PaUa^Sum-^ dont le fond ne pou- 
voit guère être plus fcandaleux, mais dont 
la forme devoit être moins poétique. U fe 
repentit bientôt d'avoir pris Voltaire pour 
juge du fond & de la forme. Toujours moins 
ailuré de la difcrétion du malin confident de 
fes péchés poétiques, il confentit à fon dé- 
part. Mais à Francfort, ville qui n^voit jpas 
encore le bonheur d'être ville pruffienne. 
Voltaire s'y croyoit affranchi de toutes fes 
terreurs précédentes, quand deux agents de 
Sa Majefté pruffienne fe préfentent, l'arrêtent 
& lui déclarent qu'il demeurera leur prifon- 
nier tant qu'il n'aura pas rendu l'œuvre de 
poéfie du Roi leur maître. Les malles font 
ouvertes, l'œuvre ne s'y trouve pas. Elle 
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étoit reftée à Hambourg, d^oû fans doute, 
grâce i robligeance du chevalier de la Touche, 
açent confulaire du roi de France, elle devoit 
bientôt atteindre la frontière de la France. D 
fallut fe hâter de lui faire prendre un autre 
chemin, celui de Francfort. Elle renfermoit 
bien une partie de ce qu^on y cherchoit, mais 
non tout ce qu^on efeéroit y trouver. Si bien 
que fur nouveaux ordres promptement dontf es 
& reçus. Voltaire, qu^on avoit promis de laifTer 
partir, aulQtôt Pœuvre de poéfie rendue, fut 
retenu de nouveau & fournis à de nouvelles 
avanies auxauelles il eut toutes les peines du 
monde à fe fouftraire. H faut avouer que les 
billets dont nous devons la communication à 
Poblijgeance de notre favant confrère, M. de 
Sermizelles, ne portent pas Pempreinte *de 
cette ironie vengerefle que Voltaire a répan- 
due dans les Mémoires de fa vie privée. On va 
le voir pleurer, fupplier, fe repentir, écrire 
lui-même pour déclarer que la maladie qui 
menace d^abréger fes jours ne lui permet pas 
d'écrire, &c., &c. Dans tout cela, rien qui 
foit à Tavantage du héros pruffien, rien qui 
nous difpofe i plaindre trop vivement le 
poëte-philofophe; rien, enfin, qui nous per- 
mette de reconnoître dans Pauteur de Zaïre ^ 
du Siècle de Louis XIF & de VEfai fur les 
Mmurs^ 

L*accord d*un beau ttlent & d*un beau caraAère. 



LETTRES ET BILLETS 

DE VOLTAIRE ET DE MADAME DENIS 

AU CHEVALIER DE LA TOUCHE, 



WNm-RE DU ROI DE FKANCE AUPRÈS DU 


ROI DE PRUSSE. 


FT REQUÈTBS DM MËUKS AU HOI 


DE PRUSSE, 


tANSUISRS PAU LES SOmS DU CHEVAIH 


IR DE LA TOUCHE. 



I 

DE M. DE V. 



JE VOIS arnver un courier : je conjure 
monfieur le chevalier de la Touche de 

CO Ce billet doir fe rapporter II l'époque de la nilinince 
du duc de Bourgc^e, Louis -Joreph -Xavier, & avoir éié 
éait peu de jours apris le 13 feptembre 1751, dite de 
lette nailTance. Voltaire devoit être t Berlin. 

Al 
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me dire fi nous avons un duc d^Anjou. Je 
crois ofer dire mnx, ayant le cceur tout auffi 
firançois que lui-même. 



n 

Sans date. 

M. de Voltaire préfente fes très-humbles 
refpeâs à M. le chevalier de la Touche. D 
n'a appris qu'aujourd^ui que Son Excellence 
avoit été incommodée. S^ n'étoit pas lui- 
même dans fon lit depuis trois jours, il ne 
manqueroit pas de venir s%iformer de fa 
lanté & lui renouveller Pexpreffion de fon 
relpeâueux attachement. 



m 

DE M. DE V. 

5i«nvierCi753)(i> 

Je prens donc la liberté, Monfieur, fui- 
vant la permiffion que vous avez bien voulu 



CO Cette lettre fat écrite juftement un mois après que 
le pamphlet de Voltaire contre Maupertuis: La diatribe du 
doBcur Akakia^ eut été brûlé de la main du bourreau, far 
la place publique de Berlin. 
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me donner, de vous envoyer un paquet pour 
M. de la Reiniere : je vous fupplie de le 
recommander au courier, & de lui vouloir 
bien ordonner de le remettre à la pofte en 
cas qu'il s'arrête plus de deux jours à Co- 
logne. Comme ce paquet ne contient que des 
afEiires de femille prefTantes (avec mon tefta- 
ment qui ne prefle pas), il peut, (ans aucun 
rifque, le mettre à la pofte à Cologne, 
pourvu qu'il prenne toutes les précautions 
néceffaires pour la fureté de l'envoi. 

Je ne puis vous dire, Monfieur, à quel 
point je fuis pénétré de vos bontés ; je vous 
prie inftamment d'y mettre le comble en 
difant à M. de Podevils l'intérêt que vous 
daignez prendre à moi en général , en me re- 
gardant comme un officier de la maifon du 
Roi notre maître, qui eft ici avec un paffe- 
port du Roi(i), & avec une recommandation à 
tous fes miniftres, & enfin comme un homme 
qui vous eft particulièrement attaché. Je ne 
vous demande^ Monfieur, que des bons of- 
fices & des marques de bienveillance qui ne 
vous compromettent point, mais qui puiflent 
feulement engager M. de Podevils à fortifier 
par fes repréfentations les fentiraens de bonté, 
de générofité, de grandeur & d'humanité que 
le Roi a fans doute dans fon cœur comme 



(1) Le Roi de France. 

Aa 
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dans les écrits. Je fuis comblé de vos bontés^ 
Monfieur^ & rempli de la reconnoiilânce la 
plus tendre & la plus reipeâueufe. 



IV 

Sans date (i). 

Vous avez dû-, Monfieur, vous apercevoir 
par les lettres de Mme de P. & de M. de B. 
que je ne veux avoir ici de proteàeur que 
vous, & que je ne veux ni choquer le Roi 
de Pruflfe ni compromettre le Roi notre 
maître. Vous fentez quel befoin j^'ai d'avoir 
rhonneur de vous parler & de vous ouvrir 
mon cœur. Je ne peux fortir; le Roi de Prufle 
ne manqueroit pas de dire que j'ai aflez de 
fanté pour aller chez vous, & que je n'en ai 
pas aflez pour aller chez lui. 

Je fuis d'ailleurs réellement très-malade : je 
fuis honteux de la peine que vous avez prife 
fi fouvent de venir me confoler; voyez fi 
vous voulez que je hazarde de venir chez 
vous dans un de vos carrofles, à nuit dofe, 
quand il vous plaira, quand vous n'aurez rien 
à faire, quand vous voudrez m'entendre & 
me conduire. Je me flatte que l'expofition 



(f) Cette lettre & la fuivtnte doivent avoir été écrites 

de Berlin vers le tnois de Janvier 1753. 
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de toute cette tracaflerie, ma réfignation & 
mes fentimens augmenteront encore vos 
bontés pour moi. 



V 

Ce n'eft pas fans raifon, Monfieur, qu^on 
m'avoit dit que vous êtes le plus généreux de 
tous les hommes. Je réprouve bien dans le 
malheur horrible que j'éprouve pour une 
bagatelle. Ce malheur eft beaucoup augmenté 
depuis la vifite dont vous m'avez honoré. 
Oferois-je vous fupplier de vouloir bien en- 
voyer demain avant dîner votre fecrétaire 
d'ambafiade chez un homme que ni fa maladie 
ni fa fituation ne laiflent en état de venir vous 
aifurer de fon refpeâ & de fà tendre recon- 
noiflance. 

V. 

Jeudi au foir. 



VI 

Je préfente mes refpeâs à monfieiur le che- 
valier de la Touche. Je lui demande pardon 
de lui envoyer un fi gros paquet par la pofte, 

A3 
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mais il ne coûtera pas plus qu'une lettre de 
France. Je pars de Leipfig dans ce moment, 
& je ferai à fes ordres toute ma vie. 

i8 tvril Ci753> 



vn 

s. A. 



Je partis fi tard hier, Monfieur, j'étois fi 
malade que je ne pus avoir l'honneur de 
prendre congé de vous. Ma deftinée a été de 
Ibuhaîter en vain de jouir de vos bontés & 
de votre focîété , & d'être inutilement dans 
la même ville que vous. Je vous prié de per- 
mettre que je fafle ici mes complimens aux 
perfonnes qui font auprès de vous & à cet 
officier que vous m'amenâtes, qui m'a paru 
fi aimable & qui ne m'a vu que fur mon gra- 
bat. Je ne crois pas que vous ayez au monde 

un ferviteur plus inutile & plus attaché que 
V 

Dimanche. 
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Vin 

DE MADAME DENIS A M. DE LA TOUCHE. 

A Francfort, 23 juin. 

Je VOUS fupplie, Monfieur, de vouloir bîen 
rendre ou faire rendre cette lettre à cachet 
volant en main propre au Roi de Pruffe. Je 
crains que mes lettres ne lui foient pas ren- 
dues. Vous verrez par le contenu qu'il eft 
bien eflentiel qu'il foit inftruit. Je me meurs^ 
je ne peux vous écrire de ma main. Mon 
oncle, aufG malade que moi, fe recommande 

à vos bontés. 

Denis. * 



Ce qoi précède eft écrit de la main du fecrétaire de 
M. de Voltaire & flgné de Mme Denis. Ce qui fuit, écrit 
au nom de Mme Denis en forme de Poft-Scriptum» Teft de 
la main de M. de V. Ceft apparemment le brouillon de la 
lettre envoyée. 

IX 

Depuis ma lettre écrite, on me dit que je 
fuis encore prifonniere. Je fuis dans les con- 
vulfions de la mort. Je vous fupplie d'obtenir 
la miféricorde du Roi , & de lui faire confi- 
dérer que lorfque mon oncle a pris le parti 
de vouloir fortir le 20, tout ce que le Roi 

A4 
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troTii-^Àz par fi» orirss eciir fcc; que 
M, Frcyiig éc >L Scfcxiir iriient h. gtsmie 
cai^c ou éî//it fe livre que Sa itûeîic rcde- 
mand/zit; quih avoicnt toctcs les lertrcsda 
Roi qui i''étr>icnt trouvées dans les papiers de 
mon OTiclc, & qu'*erifin nous ne ùvions pins 
ce qu'^oT) nouî vouloir^ Si, ma!^ toutes ces 
fzif(m%^ le Roi trouve que le départ de moa 
^/nclc a été trop précipité , jetez-vous i fes 
genoux pouf le prier de lui pardonner, & 
afTure^le de la foumiffion envers le Roi, de 
ff/n rcfpcét te de fon attachement, qui ne 
finira qu^avec & vie. 

fi(fv% %y(m.% afHure ici à des gens qui penfent 
que plun ib nrnu tourmentent, & plus ils font 
leur amt i Sa Blajefté Pruffienne, & je fuis 
hkn furc qu^U n^a^flent pas félon les inten- 
tifmn du Roi^ en qui nous mettons toute notre 
cfpérancc & toute notre confiance. Je fuis 
venue de Paris exprès ici, Monfîeur, pour 
tacher de rendre à mon oncle la lànté & pour 
cticfchcr i tout concilier, & furtout i Pem- 
péi'fier d^écrire contre Maupertuis, parce que 
|e fflU que cela déplaît au Roi. Ù m'a tout 
prtmini âc le Roi verra aâuellement qu'il ne 
fm pnn un pan ni une démarche qui puifle 
\fim^U lui déplaire. Je n'^ai ofé parler encore 
nu Koi de tout ce que je vous mande. Mi- 
lord Marfcliflll (0 connoit mes fentimens, & 

(t)HifUh toM Micfchtl. 



AU CHEVALIER DE LA TOUCHE. p 

je puis vous jurer que je donnerois tout ce 
que je poffede dans le monde pour que le 
Roi voulût pardonner à mon oncle & lui 
rendre fa proteétion. Je compte fur votre 
amitié, & j'efpere que vous ferez tout ce que 
vous pourrez pour obtenir la miféricorde du 
Roi : je vous en aurai la plus vive obligation. 
Mes malheurs ne font rien, & je les oublierai 
tous fi le Roi veut bien oublier tous les 
torts de mon oncle & lui pardonner. Adieu, 
Monfieur, je ne peux vous en dire davantage, 
car je me fens fort mal dans ce moment-ci. 



Ce qui fuit eft également de la main de Voltaire. 

Depuis cette lettre écrite, M. de Voltaire 
qui, de fon côté , eft au lit très-malade & qui 
ne peut écrire, joint fa prière à celle de 
madame Denis : il compte fur les bons offices 
de Son Excellence les plus prompts & les 
plus preifans, & le fupplie inftamment dt 
feire parvenir au Roi la lettre de madame De- 
nis à Sa Majefté. 
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LEITEE DE m. DE V. A M. FEEEDAG. 



ce X3 JŒtt C^rS^- 

Je ne conçois pas, Monfieur, mxrc colère 
dans notre malheur. Je ne peux xvoir nea 
âh de déûgréable i votre laquais, puîfque le 
ne iâis pas rallemand. Je lui ai dît dans les 
termes qo^on m'a looniis que ma nieoe étoh 
ce madn dans des convolfions raoïtencs, & 
que le doâeur Bilûller étoit avec die. Vous 
aurez lâns doute compaffionde la voive d*un 
gentilhomme, oflkier d'un grand Roi, qui fiit 
deux cents lieues pour con^Uiire f on onde aux 
eaux, & qui fe voit traînée i pied en prifbn 
au milieu de la populace, i qui on refiifè ùl 
femme de chambre, & auprès de laquelle on 
£iit refter votre lècrétaire pendant la nuit, 
avec quatre foldats à & porte, & que vous 
retenez encore prifonniere, lâns qu'elle ait 
fait autre chofe que d'implorer pour moi la 
miféricorde du Roi, & de répandre devant 
votis & devant M. Schmidt des larmes inu- 
tiles. 

Je vous réitère, Monfieur, que j'ai obéi 
avec la plus profonde foumiilion aux ordres 
du Roi, que vous m'avez donnés de bouche. 
J'ai fait revenir le 17 la caifle où étoit le livre 
de poéfies du Roi que S. M. redemande. J'ai 
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juré que je n'avois pas tranfcrit une feule 
page de ce livre ; j'ai rendu toutes les lettres 
que j'avois de S. M. ; je me fuis fournis à lui 
rendre toutes celles dont il m'a honoré pen- 
dant quinze ans, & qu'on pourra retrouver 
à Paris. Je vous ai figné le i*' juin que je ne 
fortirois pas jufqu'au retour de la cailTe & du 
livre du Roi. La caiffe & le livre font revenus 
le 17. pavois cru fur vos promefles par écrit 
être en droit de partir le rio , d'autant plus 
que je vous laiflbis ma caifle & tous mes ef- 
fets. Je me flatte que le Roi écoutera fa 
clémence en ma faveur, & qu'il aura furtout 
pitié de l'état horrible où ma nièce eft réduite 
& dont il ne fait pas la moitié. Il fait feule- 
ment que ma nièce n'eft & ne peut être 
coupable de rien. Je connois la bonté du cœur 
du Roi; je lui ai demandé pardon des fautes 
que j'ai pu commettre en foutenant avec trop 
de vivacité une querelle littéraire. Je lui ferai 
toujours attaché; je ne dirai jamais aflurément 
im feul mot qui puiflfe lui déplaire, pattendrai 
fes ordres avec réfignation. Je ne fuis inquiet 
i préfent que pour la vie d'une femme ref- 
peâable qui mérite l'eftime & la compaffion 
de l'Europe. Paflure encore une fois le Roi 
de ma réfignation refpeétueufe, de mon obéif- 
(ànce à fes ordres. Il peut compter que n'é- 
tant plus à lui, je me regarderai le refte de 
ma vie comme un homme qui lui a appartenu, 
que je ne lui manquerai jamais. Je vous fup- 
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plie de vous joindre à moi pour implorer fa 
clémence, & de lui envoyer cette lettre. 



XI 

REQUÊTE DE MADAME DENIS 
A SA MAJESTÉ LE ROI DE PRUSSE. 

(25 juin 1753.) 

La dame Denis , veuve d^n officier du ré- 
giment de Champagne au fervice de S. M. 
T. C. , implore la juftice de S. M. 

La dame Denis ayant fait le voyage de 
Paris à Francfort, avec la permiffion du 
Roi de France, fon maître, pour conduire 
aux eaux de Plombières fon oncle attaqué 
d'une maladie mortelle, a été arrêtée à Franc- 
fort le 00 juin, fur les dix heures du foir, 
parle S' Dom, fecrétaire du S' Freydag, 
réfident de S. M. le Roi de Prufle, dans 
l'auberge du Lion-d'Or, conduite à pied à 
travers la populace. On lui a ôté fa femme de 
chambre, fes laquais; on a mis quatre foldats 
à fa porte ; & le fieur Dom a eu Pinfolence 
de refter feul dans fa chambre pendant toute 
la nuit. Elle eft encore prifonniere, & a été 
deux jours dans un état où l'on défefpéroit 
de fa vie. 

Elle efpere que S. M. le Roi de PruiTe aura 
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quelque pitié cTune étrangère traitée fi cruel- 
lement en fon nom fkcré qui ne fidt attendre 
que de la bonté & de la clémence. 

Le prétexte de cette violence atroce com- 
mife par les fieurs Freydag & Schmidt, Pun 
réfident de S. M. P., Tautre marchand de 
Francfort & confeiller de fadite Majefté , eft 
que le fieur de Voltaire n^étoit pas encore en 
droit de partir de Francfort. Mais qu^a de 
commun ce départ avec la violence atroce 
exercée contre une dame qui n'a d'autre crime 
que d'avoir fait deux cents lieues^ pour rem- 
plir les devoirs de la nature & de l'amitié ? 
On la met en prifon elle & fon oncle qui eft 
mourant, & cela parce que fon oncle a voulu 
prendre le chemin des eaux de Plombières 
le 20 juin, n étoit arrêté, il eft vrai, parle 
S*" Freydag dès le !•' juin; mais c'étoit feule- 
ment jufqu'au jour où le livre des poéfies 
imprimées de S. M. le Roi de Prufle feroit 
remis au S' Freydag : le S' Freydag avoit figné 
ce billet au nom du Roi fon maitre : 

uMonfieur, fitôt le grand ballot où eft 
l'œuvre de poéfîe que Sa Majefté redemande 
fera ici , & l'œuvre de poéfie rendu à moi, 
vous pourrez partir où bon vous femblera. 

u Freydag, rifident. « 

Francfon, i«» juin. 

Le ballot & le livre en queftion étant re- 
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venus le 17 juin & remis aux mains du 
S' Freydag, le S' de Voltaire ayant rempli 
tous fes engagemens, s^étoit cru endroit de 
partir & d'aller chercher les fecours nécef- 
Êiires à fa mauvaife fanté. Sa nièce devoit 
partir quelques jours après avec tous fes ef- 
fets qu'il laiffoit en dépôt. Il n'avoit jamais 
promis de refter, paffé le moment où ce livre 
des poéfies de S. M. feroit revenu. Si les 
fleurs Freydag & Schmidt, pour s'excufer, 
difent qu'il avoit donné fa parole de refter 
encore, rien n'eft plus faux, ni moins na- 
turel, n eft évident que s'ils avoient voulu 
exiger de lui qu'il demeurât encore prifon- 
nîer fur parole^ ils auroient demandé une 
parole par écrit , comme le S' Freydag avoit 
fait le I*' de juin. 

S. M. verra aifément l'innocence & le 
malheur des fupplians par la démarche du 
S*" Freydag qui eft venu exiger le ai , à deux 
heures après midi, un écrit par lequel les 
prifonniers promettoient de ne jamais parler 
de ce qui s'eft paffé. 

Les prifonniers détenus fi cruellement au 
^nom de S. M. font ferment que tout ce qu'ils 
avancent eft véritable, & fuppriment des vio- 
lences qui exciteroient trop d'indignation : 
ils efperent tout de l'équité de Sa Majefté. 
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xn 

MADAME DENIS AU ROI DE PRUSSE. 

Sire , 

Pîgnore fi mes très-humbles requêtes font 
parvenues aux pieds de Votre Majefté. 

J'ai eu Phonneur de lui mander avec quelle 
violence j'ai été traînée à pied dans la rue^ 
le Qo au soir, par le S' Dom, notaire impé- 
rial, qui fert de fecrétaire au S' de Freydag, 
votre réfident, qu'on m'a ôté mes domo- 
tiques , ma femme de chambre , que le 
S"" Dom a eu l'infolence de paffer la nuit, 
feul, dans ma chambre. . 

Le ai , à deux heures après midi, le 
S' Freydag m'a fait dire que je pouvois voir 
mon oncle; on m'y a conduit^ avec des Ibl- 
dats. Le S' FreydUig eft venu à trois heures 
avec le S' Schmidt nous promettre que nous 
ferions libres fi nous lui rendions fes deux 
billets conçus en ces termes : 

u Monfieur, 

w Sitôt le grand ballot où fe trouve l'œuvre 

de poéfie du Roi fera ici, & l'œuvre de poéfie 

rendu à moi, vous pourrez partir où bon vous 

femblera. 

u Freydag, réfident. w 

A Francfort, i»*" juin. 
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Nous avons rendu les billets en préfence 
de nos gens. On a ouvert la caifle, on a pris 
le livre, on nous a promis notre liberté, & je 
demeure en prifon. 

Le aa , le fieur Dom eft venu nous faire 
figner le modèle d^une requête à meffieursFrey- 
dag & Schmidt, nous promettant que nous 
ferions élargis fur le champ. Un jeune homme 
de Potfdam que mon oncle a amené a traduit 
cette requête, mon oncle Pa fignée, & je refte 
prifonniere avec mon oncle. On nous de- 
mande cent vingt-huit écus par jour pour 
notre détention. 

Le 25 , Dom eft revenu me dire que fi je 
voulois retourner en France je lepouvois; 
mais que fi je voulois refter avec mon oncle, 
je ferois prifonniere comme lui; je lui ai fait 
demander pourquoi j^étois prifonniere, & il 
m'a répondu que c'étoit pour avoir excufé 
mon oncle chez le bourgmeflre. 

Sire, je jure à V. M. que mon oncle ne 
partoit que fur la foi des promefles du 
S' Freydag, qu'il n'a jamais donné fa parole 
qu'il dût refter après le retour du livre. Il 
partoit avec tant de bonne foi, qu'il laifFoit fa 
caifle & fes eiFets entre les mains de votre ré- 
fident. Il s'en alloit coucher feul à deux lieues 
fans avoir même de valife. Je reftois en otage. 
Il a fatisfait à tous fes engagemens; il a obéi 
en tout à vos ordres; il a été même au delà. 

Sire, je demande votre pitié & votre juf- 
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tice pour lui & pour moi : & s'il y a un mot 
contre la vérité dans ma requête, nous nous 
foumettons aux plus grandes peines; nous 
n'avons d'efpérance que dans votre équité & 
dans votre compaffion. 
Je fuis avec le plus profond reipeâ. 

Sire, 

De Votre Majefté, 

La très-humble & très-obéiflante 
fervante, 

Denis. 

A Francfort, le 26 juin. 



xin (i) 

MadameDenis, qui eft retombée très-malade, 
fupplie avec la plus vive inftance monfieur le 
chevalier de la Touche d'avoir la bonté de 
faire rendre furement au Roi les papiers ci- 
joints : ils font de la plus grande importance. 
Elle craint que fes lettres n'aient été inter- 
ceptées. Elle lui en aura la plus grande obli- 
gation. 

A Francfort, le 25 juin 1753* 
(i) A ce billet étoient joints les deux lettres fuivantes. 
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XIV 

DE M. DE VOLTAIRE AU ROI DE FRUSSE. 

A Ffandbn, s6 jidB. 

Sire, 

Si mes lettres ne font pas parvenues à Votre 
Majefté comme f ai lieu de le craindre, dsdgnez 
au moins lire celle-ci. Daignez voir la fitua- 
tion afireufe où eft réduite une femme refpec- 
table qui n^a rien à fe reprocher, & qu'ion a 
traitée avec la plus grande violence & la plus 
grande ignominie. Quelle funefte fuite de 
quinze ans de bontés! Sire, fi fai fait des 
fautes, je vous en demande pardon mille fois. 
Poubiierai à jamais Maupertuis, mais, au nom 
de votre humanité, rendez la vie à une femme 
qui a fait deux cents lieues pour avoir foin 
d'un malade infortuné, & qu'une mort af- 
freufe que cette avanture peut lui caufer ne 
foit pas le prix de fa belle aâion. Pardonnez- 
moi, Sire, je vous en conjure. 
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XV 

DE M. DE VOLTAIRE AU CHEVALIER 
DE LA TOUCHE. 

A Francfort, 26 juin. 

Monfieur, 

Ma nièce, dans fon 'malheur inouï, a encore 
pour furcroît de maux la crainte que fes juftes 
plaintes ne foient pas parvenues aux pieds de 
Sa Majefté. Elle vous fupplie inftamment de 
donner ou faire donner ce paquet au Roi en 
mains propres. Cela feul peut lui fauver la 
vie qui eft dans un grand danger. Au nom de 
rhumanité, Monfieur, &ites rendre ce paquet 
en droiture. Comptez fur notre tendre recon- 
noiflance & fur mon refpeâueux attachement. 

V. 



XVI 

DE MADAME DE FONTAINE AU CHEVALIER 

DE LA TOUCHE. 

Monfieur, 

J'ai recours à Votre Excellence fans avoir 
rhonneur d'en être connue, mais je fais que 
les malheureux ont des droits fur les âmes 
nobles & généreufes; c'eft à ce titre que je 
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VOUS implore pour un oncle & une fœur qui 
font dans la fituation la plus cruelle & la plus 
inattendue. M. de Voltaire & Mme Denis font 
prifonniers à Francfort : j'ignore quels font 
les torts de mon malheureux oncle avec le 
Roi de PrufTe; il en a fans doute puifqu'il a 
pu déplaire à S. M. , quoiqu'il n'ait paru de 
lui jufqu'à préfent que les fentimens de la 
plus profonde vénération, d'un refpeft & d'un 
attachement inviolables, & dont il lui a donné 
de bien fortes preuves : mais ma fœur, qui eft 
françoife, qui n'a jamais eu le défir ni le pou- 
voir de manquer au Roi, comment & de quoi 
la punit-on? Elle a été attendre M. de Vol- 
taire à Strasbourg pour le mener à Plombières; 
elle apprend qu'il eft refté malade à Francfort, 
elle y court , & le trouve mourant & arrêté 
dans fon auberge par le miniftre du Roi de 
Prufle pour un livre de poéfies de S. M., 
qu'elle lui avoit permis d'emporter quand il 
en prit congé. Ce livre étoit dans des ballots 
à Hambourg : M. de Voltaire les a fait venir 
avec toute la diligence poffible : le miniftre 
a refiifé de les ouvrir fans de nouveaux ordres 
du Roi, quoiqu'il lui eût remis un billet lorf- 
qu'il l'arrêta, par lequel il lui difoit qu'il 
feroit libre de continuer fa route auffitôt 
qu'il lui auroit rendu ce livre. Quatre jours 
après on lui donne une garde dans fa chambre, 
on en donne une à Mme Denis; ils ne peuvent 
plus fe voir; ils n'ont pas la liberté d'écrire : 



S-VS. 



AU CHEVALIER DE LA TOUCHE. 21 

c'eft par fa femme cîe chambre que j'apprens 
cet événement : on la punit donc des foins 
qu'elle a cru devoir à fon oncle mourant & 
malheureux? Ceft un crime que je défirerois 
que ma pofition me permît de partager avec 
elle; mais je ne fauroîs croire que le Roi ait 
difté un pareil arrêt, il feroit trop contraire 
aux idées de grandeur, de bonté, de juftice 
que toutes fes adions nous ont données de 
lui. D'ailleurs, je fais qu'il n'eft arrivé à Berlin 
que le 15, & cet emprifonnement eft du 20 : 
je ne puis donc douter que ce ne (bit un 
attentat du miniftre, contre lequel je réclame 
la proteftion de Votre Excellence auprès du 
Roi. Fléchiffez-le pour mon malheureux 
oncle , rappelez-lui fes premières bontés : 
enfin, Monfieur^ je n'efpere qu'en vous. Il a 
été un tems où vous les avez honorés l'un & 
l'autre de votre eftime, ils méritent à préfent 
toute votre compaflîon ; j'efpere que vous ne 
la leur refuferez pas , & à moi la permiflion 
de vous affurer du refped avec lequel je fuis, 
Monfieur, de Votre Excellence, la très- 
humble & très-obéiflante fervante, 

MiGNOT DE Fontaine. 

A Paris, ce 28 juin. 

A rhôtel d^Herbouviile, rue Pavée, au Marais^ 
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xvn 

Sans date(i)« 

Je vous demande mille pardons, Mbnfieur, 
de la liberté que prend ma pauvre nièce : 
pardonnez à une pauvre femme en larmes. 
Je fuis bien loin de pouvoir être dans votre 
voiûnage; je fuis très-malade : fi je peux me 
traîner demain chez vous, j'irai vous remer- 
cier de toutes vos bontés & vous en demander 
la continuation. 

V, 



xvm 

REQUÊTE DE M. DE VOLTAIRE ET DE 
MADAME DENIS AU ROI DE PRUSSE. 

La dame Denis & le fieur de Voltaire, dans 
Pexcès de leurs malheurs, fe jetent encore 
aux pieds de Sa Majefté, ils font toujours 
arrêtés à Francfort quoique S. M. ait ordonné 
leur délivrance par la lettre écrite en fon 
nom, de Potfdam, le 30 mai, & qu'en confé- 
quence le confeil de ville les a déclarés libres. 
La dame Denis repréfente qu'elle a été traînée 



(0 Ce billet devoit accompagner la lettre fuivante de 
Mme Denis au Roi de Prufle, & porter en conféquence la 
date du 27 ou 28 juin 1753. 
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le 20 juin, (ans aucun ordre, fims aucun pré- 
texte, par le nommé Dom, ci-devant notaire 
impérial, caflë par le magiftrat, & ayant un 
afile en ville en fervant le fieur de Freydag; 
que le dit Dom enferma la dame Denis dans 
une chambre haute où il paflà toute la nuit, 
feul avec elle, tandis qu^il avoit mis quatre 
foldats à fa porte. Qu^on lui prit fon aident, 
fes bijoux ; que pendant ce tems le fieur de 
Voltaire fut arrêté chez le fieur Schmidt, qui 
prit lui-même dans les poches du dit fieur de 
Voltaire quarante-fix louis d'or, treize qua- 
druples d'Efpagne, douze carolins, fix demi 
carolins, quatre demi louis avec des bi- 
joux, &c., fims en Ëdre aucun procès verbal 
& fans aucune formalité. Que le fieur Schmidt 
étant fommé de rendre cet argent, le 6 juil- 
let, a envoyé à Pauberge du Lîon-d'Or le 
nommé Dom par un nouvel outrage à la 
dame Denis; que le nommé Dom voyant 
paffer le fieur de Voltaire avec un pîftolet 
qui n'étoit pas chargé & où il n'y avoit pas 
même de pierre, a pris ce prétexte pour s'en- 
fuir avec l'argent. 

]>s fupplians informent feulement S. M. de 
cette vexation nouvelle ; ils parlent dans l'ef- 
pérance que S. M. daignera ordonner qu'on 
leur rende leurs eftets & permettre qu'ils 
s'adreflent aux juftices ordinaires, attendu 
que le S' Schmidt les perlécute pour les frais 
de prifon, leur retient leurs effets, leur ar- 

B4 
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gent, & les menace de les faire encore arrêter 
lundi prochain. 

Dans cet abîme de malheurs, les fupplians, 
qui ne font coupables en rien & qui n^atten- 
dent que le moment d^aller déplorer tant 
d'horreurs dans leur patrie , n'efperent qu'en 
la miféricorde de Sa A^jefté le Roi de 
Prulfe, &c. 



XIX 

DE M. DE V, AU CHEVALIER 
DE LA TOUCHE. 

Francfort, 29 juin 1753. 

Madame Denis & fon oncle réitèrent à mon* 
fieur le chevalier de la Touche les affurances 
de leur attachement & de leur reconnoiflance* 
Ils le fupplient de vouloir bien encore faire 
parvenir au Roi de Pruffe cette requête, & 
ils fe flattent que les autres ont été furement 
tranfmifes. Ils lui demandent bien pardon de 
tant dç peines. 
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XX 

REQUÊTE DE BAADAME DENIS 
AU ROI DE PRUSSE. 

Sire, 

Dans la crainte où nous devons être que 
nos plaintes niaient été interceptées par les 
fieurs Freydag & Schmidt, pardonnez-nous 
fi nous nous jetons aux pieds de V. M* Elle 
fait fans doute avec quelle violence horrible 
une femme innocente a été traitée ; mais elle 
ignore peut-être quel piège on nous avoit 
tendu. Le S' Freydag écrivit le 1 8 au fieur de 
Voltaire : u Les ordres favorables du Roi 
font la fuite du rapport du 5 de ce mois, où 
je ne pouvois aflez louer ni aflez admirer 

votre réfignatîon à la volonté du Roi, votre 
obéiffance & vos proteftations finceres de 
fidélité, &c. y» 

Nous avons envoyé cette lettre au fieur Fre- 
derfdorfF, correfpondant de Schmidt. 

Sire, nous n^avons certainement manqué à 
rien; nous nous fommes repofés fur Paffu- 
rance donnée en votre nom par le S' Freydag 
que nous pouvions partir. 

On nous fait efpérer dans la prifon où la 
dame Denis garde à préfent le S' dé Voltaire 
que le magiftrat rendra un compte fidèle à 
V.M. 
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Nous fommes deux étrangers qui n^avons 
ici de proteâion que votre équité & votre 
miféricorde. Tout Francfort fait que la vio- 
lence qu'on nous a faîte n'a eu pour but que 
de nous extorquer cent vingt-huit écus par 
jour : V, M. peut s'informer fi les mêmes per- 
fonnes n'ont pas déjà plufieurs fois commis à 
Francfort des chofes auffi dures. Mais ce n'eft 
* pas là l'objet de nos plaintes : nous conjurons 
V. M. de daigner empêcher qu'on abufe 
davantage de fon nom facré pour perfécuter 
deux étrangers dont l'un eft attaqué d'une 
maladie mortelle, & qui attendent leur fureté 
de votre pitié qu'ils implorent avec la fou- 
miffion la plus entière & le plus profond 

refpeft. 

Denis. 

A Francfort, le 129 juin. 



XXI 

DE M. DE V. AU CHEVALIER 
DE LA TOUCHE. 

Francfort, 7 juillet. 

Madame Denis & M. de Voltaire, réduits 
à de bien trilles extrémités, fupplient inftam- 
ment M. le Chevalier de vouloir bien faire 
parvenir au Roi cette requête. On ne de- 
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mande autre chofe de fes bontés que de 
donner cours aux requêtes & lettres qu^on a 
pris la liberté de lui adrefler, afin qu^elles 
parviennent au Roi en toute fureté. On fe 
flatte qu^il daignera rendre ce bon office. On 
lui préfente les plus fincères proteftations 
d^attachement & de reconnoiflance. 



xxn 

LE CHEVALIER DE LA TOUCHE 
A M. DE V. 

A Berlin, ce 21 juillet 1753. 

Pai reçu, Monfieur, par lapofte du 15 & 
18 de ce mois vos lettres du 23, 05, a6 & 29 
du mois dernier, avec les pièces qui les ac- 
compagnoient« Pen aurois fidt Tufage que 
vous aviez marqué fi M. le comte de Podevilz 
ne m^avoit dit que vos affaires étoient finies, 
& que vous étiez , fuivant la lettre que vous 
lui avez écrite, dans les environs de Mayence 
où je vous adrefle celle-ci, pour vous mar- 
quer combien je fuis charmé de vous favoir 
en liberté auffi bien que madame Denis , que 
j'aflure de mon refped. Mandez-moi à votre 
loifir ce que vous voulez que je fafle du dupli- 
cata qui fera entre mes mains, & foyez per- 
fuadé que je m'intéreffe très fincèrement à 
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tout ce qui peut vous arriver (Theureux & de 
làtisfiiiftiit. 
Je fuis, &c. 

AM. deV. 



XXffl 



Les deox pièces fmvmtes frifbicnt partie do Recueil 
qa*on vient de tnolcrire & fims doote avoient été mifes 
en dicnlatiou par Voltaire; on les copie fans croire pour- 
tant qu^elles foient inédites. 

Le premier janvier, M. de Voltaire renvoya 
à S. M. Pruffienne la clef d^or & le cordon 
de Tordre dont le Roi Tavoit honoré, & fe 
démit d^une penGon de vingt mille livres & 
de tout ce qui lui en eft dû. Le Roi lui en- 
voya fur-le-champ le furintendant de là mai- 
fon, qui lui rendit fa clef, fon cordon & fes 
brevets de penfion. Le lendemain le Roi lui 
écrivit une lettre pleine de bonté , & M. de 
Voltaire, pénétré de refpeft & de recon- 
noiflance, a perfifté i fupplier S. M. de vou- 
loir bien accepter là démiffion entière, & de 
lui conferver l'honneur de fa proteôion & 
de là bienveillance qu'il préféroit à tous les 
biens & à tous les titres, lui alléguant que 
déformais il étoit inutile à S. M. On ignore 
encore fi le Roi de Pruffe a accepté fa dé- 
miffion. 
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LfC mercredi 7 février 1753, M. le cheva- 
lier d'Arcy de l'Académie des Sciences de 
Paris, chargé de rendre compte à PAcadémie 
du fond du procès de MM. Kœnig & Mau- 
pertuis, démontra que les propofitions de 
M. Maupertuis étoient des pétitions de prin* 
cipe & des paralogifmes. Toute PAcadémie 
ayant examiné mûrement -le mémoire de 
M. le ch. d'Arcy fut unanimement de fon 
opinion, & M. de Réaumur, Pun des com- 
miflaires , écrivit au nom de l'Académie ces 
propres paroles à M. Kœnig, le 11 février 
iuivant : u La vérité & la candeur ont un 
triomphe complet fur les fophifmes par les- 
quels on a prétendu fe placer au-deflus des 
plus grands hommes, & furtout des petites 
adrefles méprifables par lefquelles on a cherché 
à en impofer. w 
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COPIE DE LA LETTRE DE M. DE MAUPBRTUIS 

A M. DE VOLTAIRE. 

De Berlin, du 3 avril 1753. 

Les gazettes difent que vous êtes demeuré 
malade à Leipzick; les nouvelles particulières 
aflurent que vous n'y féjoumez que pour 
faire imprimer de nouveaux libelles : pour 
moi, je veux vous faire favoir des nouvelles 
de mon état & de mes defTeins. 

Je n'ai jamais rien fait contre vous, rien 
écrit, rien dit : j'ai cru même indigne de moi 
de répondre un mot à toutes les impertinences 
que jufqu'ici vous avez répandues,. & j'ai 
mieux aimé laifler courir des hiftoires de M. de 
la Baumelle, dont j'avois le défaveu par écrit, 
& cent autres fauffetés que vous avez débitées 
pour tâcher de colorer votre conduite à mon 
égard, que de foutenir une guerre aufli indé- 
cente. La julHce que m'a faite le Roi de vos 
premiers écrits, ma maladie & le peu de cas 
que je fais de mes ouvrages ont pu jufqu'ici 
juftifier mon indolence; mais s'il eft vrai que 
votre deflein foit de m'attaquer encore, & de 
m'attaquer, comme vous avez déjà fait, par 
des perfonnalités, je vous déclare qu'au lieu 
de vous répondre par des écrits, ma fan té eft 
affez bonne pour vous trouver partout où 
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VOUS ferez, & pour tirer de vous la vengeance 
la plus complète. 

Rendez grâce au refpeâ & à Tobéiflance 
qui ont jufqu^ici retenu mon bras, & qui vous 
ont fauve de la plus malheureufe aventure 
qui vous foit encore arrivée (i). 



(i) Cette lettre a fouvent été imprimée» mais avec des 
variantes qui femblent moins fidèles. On connott trop la 
plaifante réponfe que Voluire y fit pour la reproduire ici. 
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